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GQVP  D’ESTAT 

DE  L’EMPIRE. 

ENFOTE' 

PAR  VN  PRINCE  ALLEMAn; 

Aux  autres  Princes , Eftats,  V illes  Impériales  Ôc 
Anfeatiques  de  l’Allemagne. 

Pour  CVnion  de  leurs  forces  aux  dejfeins  de  la 
France , afn  d'eHahlir  par  ce  moyen  ^ne  - 
faix  generale  en  la  Chrjlliemé,^ 


AV  ROY. 

ire; 

T*andis  que  far  le  dejfein  de  'Vôs  ar^ 
mes  J le  fecours  que  vouspre^lez^  d,  *vos  alliezj , 

•üotisfaiéies  en  effcâ  les  vrays  coups  d*6fiaP,  le  me 
fuis  ejiudié  dlen  produire  en  dejfein -^afn  que 
puis  qufi  ncHi  deuons  en  cela  féconder  njos foïngs,^ 
imiter  ^ofire  courage  ^ nom  ayons  îoufiours  deuant 
lesyeuxfour  nom  y porter  mage  de  'uos  aélios. 

Le  motifs  doncques  qui  anime  ce  dtfcours.efl  la  rai- 
fon  qm  conduit  vos  entreprfec-^ér  perfonne  nen 
peut  blafmer  lintetion^no  pim  que  des-aprouuer  les 
foduite^que amcQui  ne  fçauroiet 
^otrvofre  repos  fans  regret^  t^voïlre  gloire  fans 
ialoufie.  Les  desordres  que  ty  dejcrü  ne  touchent  à 
la  vérité  que  les  Trouinces  de  nofre  Empire , ny  les 
remedes  que  ly  cherche, que  les  interets  desYrinces, 
qui  y font  Souuerains',  mais  quoy  que  le  mal  aufsy 
bien  que  la  guéri  fon  nom  regarde,  ïay  voulu  en 
faire  parta  V,  M.  plutoïl  pour  remercier  fa  bonté, 
que  pour  animer  so  courage.  Vous  naucz,  SIRE, 
en  cet  endroit  befoin  d' exhortation  nf  d'exemple, 
puis  que  vom  ri  y ffauriésauoir  de fuperieur  nj  de 
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pair,  car  ayant  preüeu , cjuanx grands  Princes , ne 
preticnir  pas  l' opprefs^o de  leurs  aÜieZj/ efl  impru- 
dance , la foujfrir  lors  ejuils  y font  engage'^x  efè 
lafchet  é:  corne  il  ri  y a point  d*Effat,  cjui  furpa la 
grddeurde  vofire  Couronney'vomaue'^aufsi  vou- 
lu, quil  n y eu/l  point  de  Prince  qui  efgalatvoHre 
nnrtu,  à foulagerks  oppre/fe^^^  aufsi-toll  que  vous 
auezj  eflé  i as  de  /ouvrir  la  violance  de  leurs  en-^ 
nemis. 

U aduant âge  que  pour  ce  Juiet , toute  V Europe 
tire  de  vos  armes,  deuroit  porteries  Souuerains  qui 
voyent  leur  fortune  attachée  d vos  [ucce'^de  ioin^, 
dre  leurs  forces  d vo/lre  puifsdce,s'ils  auoient  autat 
de  fèntiment  de  leur  bon-heur,quils  font  infenfibles 
d leur  perte:  mais  la  Politique  irrégulière  de  quel- 
ques vns,  nous  faifant  voir  que  la  raip^»  plus 
que  la  nature,  ne  donc  pas  touftours les  mefmes  im- 
prefsionsd  tom  les  cœurs.  letafche  par  cet  efcript 
d’vnird  vos  dejfeins,  pour  ladeffence  de  la  liberté 
commune,  ceux  que  le  malheur  attaché  a leur  der^] 
niere  ruine, en  a detache^,par  les  rufesdé  nos  ennes^ 
mis. 

Et  éejl  cette  vnicnde forces  ^ de  volontez»,  dans 
toccafton  que  la  coniontîure  du  temps  nous  prefèn*, 
te, pour  remettre  en  Allemagne  chaque  Prince  en 
fes  anciens  droicls,  que  t appelle  le  coup  d'SÜat  de 
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t Empm\  dont  vous  aduace^a  coups  d'^lpee  le  fue* 

> beaucoup  mieux  que  ie  n en ^ ay  fçeu , auec  ma 
flf4:me,  trdcetle  proies, 

Lt  niAliïce  que  ie  foudre  en  mon  particulier  en 
l'^üf^tpation  de  mes  terres,  Çÿ  l'ejlotgnemet  ou  iemè 
troiiue^  qui  >n  empefche  de  pouuoir  windre  la  force 
de  mon  bras  à l'effort  que  topu  nos  allieZj  ^ont  fai- 
re,pour  terminer  leur  querelle,  par  vne  bataillege^ 
nerale  qui  doit  eïlre  ï arbitre  des  differents  de  la 
Chreïi lent é rn  oblige  de  tefmoigner  à ma  patrie, 
que  ieveuxaufsi  bien  prendre  part  à fes  foings,  ^ 
d la  gloire  de  fis  v\BoÏYes,que  ie  fais  la  meilleure  * 
part  de  fa  defolation. 

C'eff  ce  me  femble, la  moindre  chefs  que  ie  fçau- 
roi  ffaire, tandis qu  elle  e fl  dans  le  ha'i^art  des  com- 
baîSypour  ne  demeurer  pas  inutile, de  m'emplojer  a 
foUiciter  TOieug^  les  kommès  de  fauorifir  fes  rai- 
fonnablesdefsems,&  particulièrement  à remercier 
le  Prince,  qm  en  procure  l aduancement , auec  tant 
de  gloire  ^ tk  bo  ns  fu  cceKt* 
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le  C O V P D'EST  AT 
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D E L*E  MP  IRE-  , 


Enuoyé  par  vn  Prince  A llerrian  aux  autres  Princes^ 


#w^  G NE  V RS  ET  Tres-c'her  s Co  V- 

SINS3  qu*il  n’y  auroit  aucun  de  vous  j lequel  parmy  les 
disgrâces  5 qui  defolent  depuis;  afTez  long  temps  noftrç 
Empire, ne  conferuat  en  Ion  cœur,aüec  le  defir  d’en  gar- 
der inuiolablement  la  liberté,]  Efperance d’en pouiicrir 
vn  iour  reftablir  la  gloire.  C’eft  du  moins  fur  cefte  croy  • 
ance,qu’aumilieude  ce  grand  nombre  de  niallieurs,qui 
eftouferbient  des  cœurs  médiocres,  l’ây  tous- jours  con^ 
çeuen  mon  particulier,  autant  de  tnerprisque  de  cour- 
roux,contre  ceux  qui  procuroient  auec  tantd’ardeur  no- 
ftre  ruine  j me  perfuadant  qu^  la  mcfme  confideràtibn, 
qui  ferqit  prendrepart  en  nbs  defaftresâ  nos  vdifins,  leur 


çrçndre.  les^rmes,  ppiir  d yn  fujer  jdç.çpni- 
pâ®bh^èn  f^ife.  Vn  ex:ç.mpîe  Iddyéhgeahçé,  j&  rendre  des 
Prmcès  amigez  l'objet  dé  leur  gloire  ^ apres  l’auoir  efté 
d-^eitk^bg.u|/_  ^ I ^ , ; . r 

M US  pir  ce  que  i elperance  feule  n’eH:  qu  Vnc  froide 
confohcion , qui-flatc* n'^^siiiimx  rans-lesigucrir  ; Sc  que 
d'atcenJr'cfp^i  foulagement  de.la'bonte  d^utruy  , fans 
en  procuver ïqy  ~tn.efmc  1 aduancement,;^  cje it.va  tf;[nioi-| 
gaage  d irrtpuiiTaace,&ppuf  eftreynçniarq'ué  détail-  he-^ 
teiilFiacqac  conioinotemenc  auxielfcins  des  Princes* 
qui  d yae^<&frn€  rnain  onrpris  Icsatnaes  f&.nofixe'  pr<3!-’ 
teotionjUous  doiinios  du  moiusà  CQgaoiftre,  que  fi  dans 
les  effq^S  qii^ibqc  nos  Ennemis  pour  npuf  opprimer* 
PP4s.p^r^onsnoftre-libertéjCe  n’eftpaspour  elbe  inrenr' 
Y9  teJtipalhenfjOU  pôurne  preuoir  pas  noÛre  per- 
te j mais  quemayans  pas  aîfez  de  force  pour  repoufl'erle 
pepiJ„nqus  a.u^ns  ^du  mrâns  l’adrelTe 
danger  ^^ôc.laprudànce  ppui^a  cJie;:çber  le  rcmed^  • 
.jr.Pe.fatreàdrç  dp.îa  lufticede  noftre  calife,  ou  de  la 
bonne  foy  de  nos  Ennemis,  qui  feignent  ne  vouloir  rien 
rerelijr  dece  qiîe  laconfcience,  lorsdVne  paix,  les  peut 
obliger  4ç  r^^idr^e  *ce  ferqit  eftre  ingénieux  à fe  tromper* 
éc.if  difer  de  lapparance,,  pour  ne  voiriamay  laycriié. 
De  façon  que  le  droit,  que  nousauons  fur  les  Edats,  def- 
quels  nos  adueiTaires  fe  font  emparés.,  le  nom  & le  tiltrç 
q^ue nous çn portons, &lesxrai(^ésdç  nps  fxancbifcs  qirç 
lions  gardons  dÿis.aosragçlijp.es  ai^ec,f ant  dç  .ibiiigjne 
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hou^rcrucntqiic  d’vn  reproche  continuel  clen’ciLToir  pa  s 
eu  l’authorité  aflçz  grande  pour  les  côreruer^ou  l’a  di  t 11'  e 
alTez  prcfT-uitepour  les  reliablir.  Et  c’cil;  pour  euitcrc  e 
rcproche^que  mccrouuaric  eüojgné  des  terres  que  ma 
N-iiiEuice  m’a  donnée,  & que  la  force  feule  me  peut  ren  - 
drCjl’ay  voulu  pu* cet  eicript  faire  àlapofterké  vnepro* 
teilation  publique, que iemâque  plutoftde  moyen  que 
de  coe.rrpourles  reconquérir:  &qae  dés  aufli-toft  que 
le  Ciel  m’a  donné  quelque  efperance  d’y  pouuoir  r’ei> 
trer , à la  faneur  des  Armes  du  plus  Grand  ôc  plus  Chre- 
{lien  R O Y du  mondes  le  nay  point  perdu  foccafion  , 
en  voustefmoignant  l’eilat  que  ie  faits  de  vos  forces,  de 
vousfemondreavousfouuenirdeh  part  que  vous  poll- 
uez prendre,  dans,  mon,  relfa.bliiTemenc,en  mes  aduan- 
tages. 

Ainfi  quoy  que  lacaufe  commune  Sc  le  danger  ou  fe 
trouuen  t engagez  auec  moy , plufcuis  d’entre  vous , les 
doiue  porter  d’eux  raefmesi  des  relTeiuimens  pareils , &c 
âdes  femblables  delTcins,  que  les  motifsqui  m’animent 
à reclamer  leurs  aflillances  :heantmoins  parce  que  fin- 
milice  que  iefouffreen  mcsEilats,pourm^ellre  la  plus 
prefente , me  do’  t aulTi  fans  doute  eftre  la  plus  preffente  5 
ôc  qu’il  n’y  a perfonne  quelque  enuie  qu’elle  eut , de  pro- 
curer mon  reftablilTement,  qui  en  cognoiffe  mieux  l’im- 
portance, ôc  qui  dôme  mieux  fçauoir  que  mov , les  ex- 
pediensd’y  leûlïir  ,ie  me  comporterny  en  ce  fait,  com- 
me font  les  Médecins  maladesjefquejs  cognoiiTan.rs  les 
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r f medcs  de  leur  mal , aufïi  bien  qu’ils  en  fen tent  la  doii- 
leu'ô  SvT  qu’ils  en  preuoient  le  danger,  ne  delcouuréc  pas 
reulementiacauiède  leur  maladie,  mais  encore  bugge- 
rent  les  moyens  de  leur  gueiifon. 

Deuxeh  ?fcs  I L Lvs  i RES  Seign  e vrs  ontplo" 
gc  noftre  Empire,  dans  le  lamencable  Eftatouilfe  crou- 
ue , la  puilTancc  de  l’Empereur  pour  l’abatrc , & les  rufes 
deTEipagnol  pourempelclier  qu’il  ne  fe  releuac  de  fa 
cheure.  L’vn  & l’autre  nepeut  trouuer  Ton  remede,con’' 
joinrernent  aux  cfFeds  que  font  de  toutes  parts  les  puif- 
Einces  voifines,quedauâla  lufbcc  de  vesreiTentiment',^ 
& dans  l’effort  de  vos  armes.  Ces  chofes  Me  s tr  ii  s- 
CHERs  CovsiMS  fout  dîmes  d’aidsi  g-rand  co  iide- 
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rationpourvos  intereds  propres , qu  eilci  font  impor- 
tantesa  mondelTcin  jqui  ne  vousfçaurois  faire  cognoi- 
ftrerinjufticeauec  laquelle  on  detieivt  mes  terreSj&  l’ef- 
perance  que  ie  conçon  d’y  rentrer,  que  vous  priant  de 
donnera  v offre  efprit  Je  loifir  de  les  bien  pefer,  6c  d’im- 
primer en  vos  cœurs  les  fenrimens  que  leur  poids,ôc  leur 
importance  demande. 

De  dire  doneques  que  la  première  caufe  de  l’abailTe^ 
ment  denosmaifons,  ayeefté  la  grâdeurdecJied’Au- 
lliîche  ceTcroit  vouloir  efablirvne  vcritc,qui  n*a  be- 
foin^T  pour  fi  preuae,quede  l’exemple  de  quafi  autant 
dePtinces,qu’il  y en  a dans  rAîlcmigne  qui  font  mal- 
heureux. Et  ie  m’afieure  que  ccfle  propofirion  n aura  pas 
moins d’aprobateurs  que  d’efprics qui  fçauenc , que  tan- 
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dis  que  les  refnes  de  1 Empire  ont  efte' entre  les  mains 
tantoftj,  des  Ducs  de  Saxejtantoftdeceuxde  Fr<incünie> 
ou  des  Comtes  Palatins  > la  puiiTance  des  Grands  citant 
par  ce  moyen  contrebalancee:,nos  Princes  demeuroiéc 
dans  vn  Eitatdequel  les  tenant  dans  rcfgalitédes  main  ■ 
tenoic  dans  le  repos;  qui  n’cit  autre  choie  quVn  tempé- 
rament efgahdes  Eltats  qui  le  compofent. 

Nous  ne  prenions  poui  lors  les  armes  > que  pour  cha- 
Hier  chez  nous  les  infolans^  oufoulager  ailleurs  les  foi- 
blcs  ; Et  fl  noltre  Eltatelloit  par  fois  agitée  les  niouue- 
ments  elloient  comme  le  combat  des  Eléments,  qui  af- 
fermifTenc  le  monde  par  leurs  iecoufes  : ou  comme  la 
contrariété  des  laifons,  dont  nos  campagnes  tirent  leurs 
richelses,  ôc  toute  la  nature  fa  beauté.  Nos  A igles  a la  vé- 
rité ont  tousjourseftérauilTantes  J mais  elles  auoientac- 
couftumé  d’aller  chercher  leur  proye  dans  les  terres  des 
Eftrangers  :car  d’auoir  iamais  defehiré,  quelqu’vn  de 
leurs  petits , pour  ranfafier  leur  faim,  ou  feruir  de  pafture 
aux  autres,  c’eilvne  chofeaufsi  contraire  à l’inllinél:  des 
belles  les  plusfarouchesVqu’ellc  deuroit  eftre  efloignée 
du  delTein  des  hommes  les  moins  raifonnables. 

Mais  ceft  vn  prodige  que  la  maifon  d’Auftriche  a ren- 
du en  nos  iours  non  feulement  commun, mais  encore 
tafehe  de  rauthorifercôme  vnprincipedePolitique,  &: 
comme  vn  deuoir  de  confcicncc.  Chofeeflrange  d’vn 
crime  en  faire  vne  vertu,  & pour  n’auoirpas  leblafmc 
du  mal,  luy  vouloir  faire  changer  de  nature.  Eftoufer 
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tout  eiifemblc,  Lesfentimcnts  de  la  pîeté:,&  les  lumières 
de  la  raifonj,pour  opprimer  la  liberté  de  fa  patrie-,  & vou- 
loir faire  pauer  vne  telle  aétion  de  lafcheté,  pour  vn  tro- 
phéede gloire &vna61:ede charité:  c’eftee  que  iufques. 
icy  nous  n’auos leu, que  de  la  perfidie  de  ce  malheureux^ 
dont  la  pieté  doit  former  le  régné  du  vice  , & lagrâdeur 
nous  doit  prédire  la  decadance  de  rvniucrs.  Encore  faut 
il  foufFrir  fat^s  oferquafi  plaindre  Ton  infortune,; puis  que 
nous  mermesfommes  la  caufe  de  noftre  mal.  Car  apres 
auoir  enduré  quon  violaft  fordredcnosLoix,par  vne 
fiiccefsion  héréditaire  de  l'efpée  & de  la  Couronne  Im- 
perialle  5 les  Princes  de  la  maifoii  d’Auftriche  font  venus 
en  vn  tel  degré  de  vanité,  qu’ilsfe  datent,  malgré  nous, 
de  mériter  pliitoft  vn  applaudifTcment  vniuerfel  , que 
de  craindre  les  menaces  de  Perfonne  : & fe  ventent  de 
pouuoir  faire  autant  de  miferables , ou  dcmerconcans, 
quhls  auront  d’ennemis  ou  d’enuieux. 

Ce  qui  eft  en  cela  le  plus  confîderabIe,eft  que  nos  ml- 
feres  font  tontagieulès,  & les  feux  qui  ont  emb-azé  fa 
niaifon  de  quelques  vn  sde  notiS,sablables  à ceuxdu  mot 
Vefuue,  dont  les  cendres  gaftent  les  champs  voifins,a- 
pres  que  les  dames  ont  deuoré  le  dedans  de  la  montagne.' 
Noflre  ruine  en  menace  plufîeurs , & quoy  que  les 
corps  Dcfoicntfenfîbles  qu’aux  maux  qui  les  touchent, 
fl  faut-il  pourtant  que  tous  les  Princes  de  l’Europe  nos 
alliez  & nos  woifins, appréhendent  le  danger  de  la  play e,,' 
dont  nous  feuls  rslTentos  à prefent  lu  douleur.  Les  cheii-j 
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tes  des  Grands  nefont  Limais  feules  j&quoy  que  parfois 
ilsnefoient  point  de  bonneintelligence  entre-tuxj  leur 
•liaifon  efl  comme  celle  desqualitcz  qiiifeiuent  de  dif- 
pofition  & de  fiment  a la  cc  mpofiticn  des  corps  natu- 
rels, lefquelles  quoy  que  contraires  entre  ellesnelçau- 
roient  neanrmoir.sperirjfansquela  dcftrudiomdei’vnc, 
îfattireapresfoy  la  perte  de  rature,  & enfuitte  laruine 
de  toutle  compofé. 

Pleut  à Dieu  que  f importance  de  cette  vérité  fut  auf 
fl  bien  appréhendée,  qu’elle  cil  cogneuë:  Nous  ven  ions 
la  fin  de  nos  malheurs,au  lieu  que  nous  n’en  fentôs  lelou- 
Jagement  que  par  l’interualle.  T out  le  monde  voit  allez 
le  péril,  mais  peii  penfent  au  reraede  : Oncherclieplu- 
ftoftdes  lenitifs  capables  d’endormir  le  fentiment  de  la 
douleur , qu’on  ne  fonge  a ofter  la  caufe  du  mal.  11  fau- 
droit  tout  de  bon  mettre  la  cognée  à la  racine  , fui- 
urelesmouuements  qui  animent  le  Roy  très  Chreftien 
éciesaliez,àprendre  les  armes,  prour  abattre  le  fàfle  de 
ces  Geans , qui  ne  font  grands , que  parce  que  nous  fouf-  . 
fions  qu  ils^lnarcbent  delTus  nos  telles, 

Verit;  bornent  c’ell  vne  grande  gloire  à ce  Monar- 
que, de  voir  que  pouuant  le  maintenir  en  fon  Royaume, 
fans  enuier  les  Princes  les  plus  heureux,  ny  craindreles 
plus  puilfànts,!!  employé  fes  forces  pour  venger  les  que- 
pelles  d’autiuy , & faire  garder  la  luftice  dans  les  terres  de 
fes  voifins,  apres  l’auGir  eftabjie  en  fes  Pi  ouinccs.  Il  n’y  a 
queceluy  qui  tourne  Iç  m^onde  & les  Efprirscomtnei| 
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veut  r qui  puiiTe  imprimer  de  tels  mouuemens  au  cœur 
hiitnain:  &:fîiiousne  cognoiflfonsle  geniequi  conduit 
fes  entreprifes  voyant  la  grandeur  & le  fuccez  defes 
dedeins,  nous  douterions  fi  c’eft  vn  homme  qui  en  eft  le 
Principe.  C’eft  luy  qui  le  premier  des  plus  habilles  Efprits 
à peu  defcouurir  au  vray  l’intrigue  d’E  fpagnei  & en  fuite 
àfçeu  diHipcrresconfèils.Jla  veu  comme  de  toutes  pars 
les  Princes  de  la  Maifon  d’Auftriche  , comme  ennemis 
co  mmuns  de  la  liberté  des  peuples.,  ne  baftiiTent  la  gran- 
deur de  leur  maifon  , que  fur  la  ruine  des  miferables:' . 
Qu’apres  auoir  vfurpé  aux  François  en  Italie , ce  que  cct^. 
te  grande  Prouincea  de  meilleur,  il  tiennent  le  ràe  , ou 
dans  la  peur,  ou  dans  l’efclauâge.  Qu’en  Allemagne  il 
n’eft  pas  iufques  au  nom  qu  ils  portent,  qu’ils  n*ayent  pris 
des  femmes  ôc  des  orphelins.  Q^ls  ne  fefont  pas  con- 
tentez d’adioufter  au  larcin,  le  facrilege,  iôignant  dans 
leurs  Prouinces  le  bien  d’Eglifè  aufeculierj  il  a falu  enco* 
re  qu’ils  ay  enc  depoffedé  dans  les  terres  d’autruy,  lesPre:» 
la-ts , que  le  droit  des  Souuerains  auoit  éleué  aux  char- 
ges Ecclefiaftiques  , 6c  que  leur  pieté  y deuoic  main^ 
tenir. 

. Ils  ont  ofté  tout  enfemble  en  Bohème  le  Royaume 
àuvray  Royj&aüxfubjets  ledrondeleflire.  En  Dan* 
nemarc  auec  les  marques  d’vne generale  defolation,  on 
y aveu  celles  de  leur  tyrannie.  Et  apres  auoir  ofté  àla 
Suede  les  villes  de  resalie:z  , ilsluy  ont  voulu  rauirPAd- 
miraute'  fiir  lamerBalthiqiic.  Mais  pour  approcher  plus 
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près  de  nos  iours,  & finir  le  récit  de  leur  cruauté,  pnr  la 
noLiuellp  de  leur  perfidie , apres  auoir  ruiné  leurs  voifi 
ils  vindrent  en  pleine  paix  îurprendre  T Arch'euefquc 
Treues,  contre  le  droit  des  gens  &:  l'honneur  de  l’  Eglilc, 
de  fiiçon  que  leur  malice  croüTaiit  à mefure 
puilTancc  s’augmente',  ils  n’ont  iamais  eeffe  de 
tandis  qu’ils  en  ont  eu  le  moyen , fans  iamais  encore 
perdre  l’enuie.  )■ 

N'os  yeux  ontiveu  & pleure  c.es  mameurs  3 c-c  ii 
rafraifehis  la  mémoire , ce  n’efi:  pas  tant  pour  en  accroi 
ftre  la  douleur  par  la  (ouuenance , que  pour  en  faire 
ftre  rindignation  parle  reéit.  Mon  defiein  eften  les  ra- 
contant de  faire  voir  à itouïe  l’Europe  3 qu’apr es. les  ty- 
rannies, que  la  maifoln  ^d’Auftriche  a exercé  en  Alle- 
magne contre  fes  compao  iotes',  le  defir  de  faire  pis  aux 
Efirangers  ne  duy  a, pas  tant!  manque  que  l’occafioUj 
d’où  les  Princes  yoifins  peuuent  cognoirtrê  , quefi  on 
laifie  croiftre  ledafiê  de  ces  tyrans, ils  nemettront  d’autre 
fin  àleurviGlance  j.que  l’Empire  vniuerfcl,  quileuleft  . 
capable  de  borner  leur  ambidoin 

L Efpagnol  abeau  déguifer  fesintentions.  Elles paa^ 
rpifi’ent  il  y a long^  temps  toutes  nues  > & quel  defguife- 
ment qu’il  leur  donne,  perfonne  nefçauroit  plus  dou- 
ter que  cette  Monarchie  generale  ne  foitl’ame  qui  ani- 
me fes  defiejns,  6c  l’attente  qui  flatefeserperances.  Pre-’ 
•tentipn  non  moins  odieufe  que  les  motifs^  qu’il  dit  le 
portera  cette  entreprife  , font  captieux  a ceux  quin’cn 


defcoaurent  point  lemenfongc.  La  paiir,  afon  direjch 
forme  de  projet  ; mais  les  fedicions  ciiiiles  en  font  le  pro- 
grès:, & le  carnage  des  peuples  la  fin.  De  façon  que  ce 
que  fordrecommence  ,1e  defordre  le  fuit,  & lamifere 
rafchcue.'lesP-kiliftins  mirent  f Arche  duT  cfament  dans 
le  Temple  de  , afin  que  foubs  prétexte  de  pieté  ils 

attirafi'en  t lePeuplc  à Tldolatrie:  ceiix-cy  mettent  le  Cru- 
cifix à la  telle  de  leurs  Efeadrons , publient  des  pardons 
-ôc  des  Indulgences,  &'ia  remifîion  de  toutesfortesde pé- 
chez, àceux  qui' viendront  dans  nos  terres  commettre 
les  plus  grands  crimes.  Et  quelle  plus  grande  fourbe 
pourroic-on  voir  , vouloir  faire  Dieii  autheur  du  ma), 
pouren  efuiter la-^ haine  , 6:abfifcr  du  fângde  Iesvs- 
ChPv  nST,  pourrefpendrëoeluy  defèsmembres. 

C’eft  pourtant  la  rufe  de  laquelle  fè  féru  eut  ces  âmes 
(impies  pour  authorifer  leurs  viqknccs  : Car  fçaebanc 
qu  il  ny  a rien  qui  exerce  fon  Empire  auec  plus  oCffet  lur 
les  Efprics  que  les  motifs  de  la  Rcligiô , ils  pu  blient  qu  ils 
Anr  noint  d’aduerfaires,  que  ceux  qui  font  ennemis  de 
L>ieu  y ôcpar  ces  dikours  tafe fient  de  s’aquerir  la  réputa- 
tion de  grands  Catholiques  ^ çroyansquon  nes'apercc- 
ura  pas  delà  dent  du  loup,  pourvieii  quïlsla  ccuurent  dç 

la  peau  de  brebis. 

Et parccque  com.me rexperiance  apprent,  la  nncfme 
raifon  eft  des  contraires,  apres s’ellreacquispar  leur  fiy- 
pociifc  cette  fiuce  opinion  , ils  font  leurs  efforts  pour 
decrediter  les  peuples,dGnr  ils  yaileiit  enuahir  les  Eftats 
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par  vne  îniprçflion  contraire^  Et  cefl  e adrefle  leur  a iuf- 
ques-icy  fi  bien  (îiccede,  quils  ont  furpris  en  plu  fleurs 
jendroiis  es  terres  d’autruy,  lesfoiblesd’efprit,  pour  les 
por  ter  à leur  propre  ruine  j & parmy  leurs  gens^  of- 1 fou- 
uent  animé  les  fadieux  à txpofer  leur  vie, pour  k rauir  à 
des  Innocens  jfaifant  pafTer  par  my  eux  les  iniuftes  que- 
relles de  leur  Roy , pour  des  maximes  du  Chriftianifm  e. 
T out  cecy  fembleroit  fùpcrflu  à mon  difeours  fi  on  ne 
prenoit  garde  au  dclTein  qui  l’anime.  Dieu  veuille  lllu~ 
jprts  Sc^neurs  , que  rEfpagnol  n entretienne  quantité 
é.  Efprits  dans  vosEftats,aulIi  bien  qu’il  fait  ailleurs, pour 
imprimer  dans  le  coeur  de  vosfubiets  cés  fauces  opinions, 
&qu’auec  les  principes  d’vne  loy  contraire  à celle  que 
vospredeceffcuis  ont  profefTé,  iln’yicttelcsfemences 
delareuolte. 

Il  y a défia  long  temps  que  les  telles  les  mieux  faites 
parmy  vos  Miniftres  d'Eftat , ont  les  yeux  ouucrts  a cc 
malheur,  fans  quils  en  voyentlcrcmcdc.  En  effet  tan- 
dis que  celte  grande  intelligence  quieftentrevosfub- 
|ets,&  les  fiens,fe  maintiendra  , il  efl  à craindre  quauec 
î'accez  qu’ils  ont  auprès  de  vos  perfonnes  mefme , ils  ne 
jfrouucnt  grand  crédit  dans  l’Esprit  de  vos  peuples  -,  & 
-que  cependari  foubs  prétexte  d’amirié  & de  trafic , ils  ne 
cemmuniquét  tout  âleuraife, comme  ilsonraccouflu- 
mé,  les  maximes  de  leurambition.  11  faut,  dit  TEfprit 
de  Dieu  , faire  diuorce,  mefme  auecnosye.ux,s’ily  ala 
mqindtê  appreheaCon  qu’ils  nous  fcandalifent.  Et  fi  on 
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confîderecc  que  i’ay  dit  de  la  riifedes  Erpagnols^aüêè 
la  pratique  qu’ilsenfont  tousles  iours,  qui  le  cortfirineî 
on  verra  fans  doute  que  ce  fcroit  agir  prudament  pour  le 
bien  de  v os  Eftats , de  prendreie  mal  d'autruy , pour  fer ^ 
uir  de  remede  au  voftre  , ce  qui  ne  fe  peut  faire  qu’eh^ 
rompant  tout  a fait  auec  nos  ennemis  ^ & en  fepafant  vos. 
interefts  de  leur  intrigue.  Sans  cela  il  eft  a craindre^qu’viii 
peudcleuain  ne  corrompe  toute  la  malTe  *,  & qu’apres 
que  la  ruine  de  vos  voiiins  vous  aura  fur  ce  fuictferuy 
d*enfeignement,  la  perte  de  voilrc  Edatnenferucàla; 
pofteiité  d'exemple.  ^ 

Pardonnez  frw-Cd«ymr  à mon  aiFe(9fion,qui  fait  que 
foublie  ma  douleur , pour  penfer  à preueniria  voftiCj' 
cette  forte  de  rufe  de  f Efpagnol,  dont  ic  viens  d’enuen-, 
ter  le  delfein , peut  aulïî  bien  eftrc  la  caufe  de  voftre  mab 
qu*ellé  eft  lempefchement  de  ma  guerifon.  Celle  de 
laquelle ie  m’eftois  propofé  de  vous  entretenir  j comme 
vnc  ebofe  qui  eft  toute  particulière . eftle  long  dilayo* 
ment  de  remettre  les  Princes  qu’ils  ont  chafte  dans 
leurs  terres  , & les  efperances  defquelles  les  Miniftres 
de  la  miiCon  d’Autriche,  dont  les  Elpagnols  forment  les. 
confeils , & donen  t les  refolurions , ont  repeu  fî  fouuenc: 
les  prières  que  nous  leur  en  auons  faites  ; & ont  éludé  les 
menaces  des  plus  puilfàntsPrîncesde  là  Chreftientéjbrs 
que  plufîeurs  fols  ils  leur  ont  fait  enténdre,qu ’ilsferoîenî 
pour  prendre  raifon  de  leur  vioJancCj,  C>toftquiIs  fe^ 
toieat  lasdefoufftirleurdefloyauté.  - 


Combien  de  fois  ont  • ils  fait  femblant  d entendre  a 
Vn  accomodemenc,  Ôc  de  vouloir  prendre  lieu  pour  trai- 
ter tout  de  bon  d’affaires.  Les  années  fe  font  efcoulécs  flir 
cefte  propofition  5 tandis  que  cependant  ils  reprenoient 
cœur,  en  repréhant  leurs  forces , Et  comme  ils  nepro- 
mettoient  de  nous  rendre  nos  terres,  que  quand  ils  pen- 
foient  ne  les  poùuoir  plus  garder  : Ils  ont  parlé  de  les  re* 
tenir,  d’abort  quilslèfonc  veiis  enefïatde  lespouiioir 
deffendre.  Que  fi  parfois  ils  ont  rouffertnos  admii  i- 
firateurs  venir  iufqucs  aux  portes  de  nos  Villes, .s’ils  leur 
ont  Elit  voir  nos  magafins  encore  remplis , nos  maifons 
meublces,  c’eftoit  plu  tofl  pour  nous  faire  prendre  enuie 
de  les  rauoir , que  pour  nous,  donner  affeurance  de  les? 
nous  rendre. 

Les  fuccez  du  deffunt  Roy  de  Suède  les  auoienrdu 
fout  esbranlés , & les  auoicat  refouls  à quitter  nos  terres, 
parce  qu  ilsfc  voyoieiirfurle  point  d'eftre  contraints  d’a- 
bandonner toute  f Allemagne , fi  bien  que  s’r.pcrfeuants 
que  ce  Prince  valeureux  ne  pouuoit  fouffrir  Tinfolence 
des  orgueilleux^  ny  la  calami  té  des  miferables,  puis  q u*en 
effet  aux  grands  Princes,  qui  ontla  puiffanceen  main, 

honneur  dans  le  cœurj  Eupporter  l’vne,  c’efl:  lafcheté, 
& dîflimuler  rautre  iniuftice  : Celle  penîée  leur 
donnoiten  ce  temps-là  de  bonnes  inclinations  pour  no- 
ftre  bien,  de  cramtequede  contrairesTentimês  ne  fuffent 
îacaufedeleurmal..  Mais  du  depuis  comme  les  euene- 
mens  delà  guerre  ne  fonrpas  conilans , le  bon-heur  d v* 
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ne  bataille  gaigncc  leur  fit  reprendre^  & leur  courage^ 
leur malicepremicre.  Eiicoreefi:  cepisàprefent,car  de 
rodomonts  quTiS  eftoieniau  commencement,  leur  or- 
gueil efldeuenu  tout  à fait  infupportable.  D’où  nous 
pouuons.  coniedurer  que  toutes  ces  belles  ouuertures 
qu’ils  nous  faifoientauparauant,  neftoient  queiufesde 
vieux  cerfs, pour  donner  le  change-,  & fe  mettre  à cou- 
uertd’vn  orage, qu’iU  preuoyoient  bien  ne  pouuoir  efui-J 
ter , qu  en  diflipant  les  nuees , où  ils  croyoieni  que  le 
carreau  qui  les'menaçoir,  fut  caché  : Car  de  penfei  qu’ils 
ayent  iamais  eu  intention  de  nous  rien  refiituer,  ce  feroit 
fe  flatter  de  l’y  déc  de  le.ur  rcfolution , pour  ne  la  voir  ia^ 
mais  en  effet. 

Combien  d’Àmbafladeurs , depuis  le  premier,  auons 
nous  enuoyé  de  toutes  pars,  pour  pouiuoir  le  mieux  que 
nous  auons  peu  à noflre  reftabliüemenr,  fur  les  occur- 
rances  du  temps.  Mais  toutes  ces  chofes  ayant  plus tef*' 
moigné  noflre  patience , que  noflre  generofité , nos  en- 
nemis ontabufé  de  Ivhe  , parce  qu'ils  n'auoientpasex-, 
perimenté  l’autrcrde  forte  que  pour  auoir  recherché  auec 
trop  de  douceur  le  foulagementà  noflre  mal , nous  n’en 
n’auons  point  eu  la  guerilon^ 

Mais  ce  qui  efl  en  ceçy  de  particulier , pour  eflre  la 
perfonne  de  qui  nous  voulons  parler  , acaufe  du  rang 
quelle  tient  dans  l’Empire  parmy  les  Eleéleurs  très- con- 
fiderable,  & aunombredeceuxquifouffrent,  des  plus 
cogneus,çfl  la  negotiapmnidn  Cqn^te  d’Arondcl,pour  le 

reftàjbliflemenE 
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refobli{rcment  ide  noftre  Couffi  le  Prince  Pa- 

latin.  L^îdijrefle  & rafFcdiondece  Colimeiut  ü giide> 
que  Tl  les  rufes  des  Eipagnols  n’eulTent  enuié  a Tes  loings, 
lagloiicd’auoirrccouuerc  par  fa.  prudence  à vnSouue- 
rain , ce  que  leur  malice  luy  auoiçt  fait  perdre  ^ nous  , 
verrions  auffi  bien  l’effet  de  fon  cmploy  ^ quc  toute  fA- 
lemagne  luy  en  auroit , apres  l’honneur  dèu  en  ce  fait  au 
Roy  d Angleterre  , l’obligation.  Outre  les  promeffes 
que  le  Confeil  d’Efpagne  nous  auoic  fait  plufîcurs  fois 
auant  fon  départ  de  Londres  l’Empereur  donna  des  af- 
feurances  toutes  particulières  des  bonncsyolontez  qu’il 
auoic  pour  le  reftabliffement  du  Palatin  par  deux  Am- 
baffadeurs  extraordinaires  au  Roy  de  la  grande  Breta- 
gne. Ces  efpc.ranGes  auqknt  fait  hafteTÏe  voyage  du 
Comte  d’Arondelà  Vienne  :,croyanty  auoirlc  conten- 
tement que  la  iufice  demandoi;  , & que  la  bonne  fo y, 
(fl nos  ennemis  en-auoient , ) luy  pc|uuoient  faire  en- 
tendre. ..  i f. 

Mais  ceux  qui  n’abligcni  perfenne  qu’a  leur  profit, 
n*y  ne  rendent  iamais  cequieft  à leur  biemfeance,  apres 
liiiiâ:  mois  d’attente  & denegotiation,pendantlefqueIs 
';Galasta[choitde  mettre  ordre  aux  affaires  en  Saxe  5 fc 
voyants  enfin  en  eftat  de  pouuoirrefifte»  anos  forces, 
s’ils  11  epouuoicnt combatte  nosraifons,  ilsienuoyercnc 
ce  Comte  , fans  autre  conclufion,que  quand  ils n au* 
roient  plus  d’affaires  en  Allemagne  , ils  penferoient  aux 
differens  du  Palatin  , & à luy  donner  fatisfadion,  Il 
I 
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aiTOÎt  cfte  fept  ou  liui(fh  fois  iur  îc  pi)Int  dé  s'en-  reuenir» 
îïiercned’abort  quM  eue  entendu  leur  langage,  voyant 
bienqu’ibned  roient  iamaislebon  mot-,  & que  tout  ce 
qu’ils  en  faifbient  elloic  plucoft  pour  dihyer  que  pour 
terminer  l’affaire.  M ais  par  ce  que  les  Suédois  eif  oient 
pour  lors  grandement  forts,  & qüe  l’Erpagnol  aprehen- 
doit  qu2  nousn  euflions  iude  occafion  de  n -endurer  plus 
fés  refus  î de  peur  que  nous  ne  creufions  que  ce  fj lient 
desmerpris.  lèConfeil  de  Vienne  le  retint  parfesrufes- 
accouftiimv'es, luy  faifant  chaque  fois  de  nouuelles  pro- 
pofiri6s,qui  diifererent  enhn  Ion  recoùriiufqucs  à ce  que 
s'imaginants , qu’il  n’y  auoit  rien  plus  a craindre  en  Po. 
meranie,lesPrincesd’A’iftricae  creurenr  eftre  àvn  point, 
ou  ils  pouuoient  merpriier  ûollrG  bonté , fans  craindre 
noftre  colere.- 

T ous  ces  dilaycméts,  î l l v s T R e s S e r g m e v r 
me  font  croire,  que  le  meilleur  raifonement  qu’on  puif- 
fe  fiircs , fur  le  reifab'iffement  des  autres  Princes  qui 
perent  de  fe  renie  et  re^par  lies  traitez  particuliers  en  Jeur5 
terres,rurla  bonne  bonne  foy  du  Confeil  devienne  qui 
leur  promet  cefte  faneur , Eft  ce  me  fcmble  Dift  Ovirs 

que  tenoit  le  deffunét  Roy  de  Suède , déplorant  noÜre 
malhcur,&  conEderanr  îc  biais  duquel  noiis  nous  y pre- 
nions pour  nous  reftabîir.  Si  les  Princes  Alcmans , diloit 
ceMonarque,quin*auoit  pas  moins  la  tcfteb.ê  faite  que 
1 ? cœur  bon,auoient  mis  a dreffer  vne  bonne  armée  con» 
tre  r’auoir  leurs  £ftats,ce  qu’ils  ont  cm- 
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ployé  a fuie  des  dictes»  à enuoyer  des  AmbaHadeurs  àr 
l’Eaipereur,  & à leurs  voifins»  pour  appi  édre  fur  ce  fub* 
jet  leurs  ientimens»6(:  rechercher  leur  biê  -veillancejfans 
auoir  l’obligarion  à Perfonne  qu’à  leurs  Armes»  & à leur 
V rieur,  jheiiirenc  contraint  leurs  ennemis  auec  Gloire, 
fa  is aaoir  fi  louuent  en Jurélcurs refus  auec  mefpris. 

Il  ellvriy,  pourtant  Tres-e  x C h l l E N ts  P rin- 
ces» que  les  Loix  de  toute, bonne  Politique  demandoieC’ 
ces  précautions  5 &peiTonriG  ne  blarmeta»Jc  procédé  de 
nos  a,  l ions,  n*y  les  intentions  de  nôllre  Confeil , qui  co- 
gnoillra  la  hnccrité  deceluy-cf  & les  )uÛcs  dcfleins  de 
cel'es  là.  il  me  hMinbleque  vous  & moyauonsdôné  ii  f- 
que?  à pvefenr  au  fou]agementder.osdesallrcs,cout  ce 
que  les  fe-  timcns  de  la  nature»  & Ics^^ maximes  de  nos 
tliats  pouuoiei  t demander.Mais  maii  tenant  apres  que 
le  temps  a defcouuci  tia  malice  de  nosEnnen';i'',&  la  fin- 
ccrité  de  nôsinrentions. Plrmetrez  moy  (s'il  vou'  plaiE) 
de  y eus  dire,  que  de  diEiinuicr  d’auanrage  la  juftice  de 
nos  leEcDiiniei-tSjc’eil  dojineroccafionànos  Amisde 
nous  m’elpiUcr  »,  ôc  à nos.  aduerfaires  de  ne  nous  plus 
craindre. 

Q^clle  chofe  pluspuilTanrcycut-il  inmaîs  pour  faire 
prendre  les  Armes  aux  moins  animez^  Qiic  les  intercEs 
de  leur  maiion»îa  ruine  de  leurs  alliez,  la  perfidie  de  Icurl 
Ennemis  accouftumés  à tromper  efgalcment  tout  le 
nionde»lemefpi  isdc  leur  naidance>la  perte  de  leur 
beité^  6c  la  réputation  en  general  de  leur  nom.  Ces  con^' 
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fédérations  fe  rencontrent  en  nos  miferesde  reî  poids^ 
que  perXoniie;,  fans  faire  tort  à Ton  iugcment,  ne  fçauroic 
dire  qu  elle  eft  la  plus  prejTante, 

DVn  collé  il  n ell  point  d efpi  it,  mefme  parmy  le  vul-’ 
gaire^G  infenfible  auxmouuementsque  la  nature  don- 
ne aueç  la  vicj,  qui  ne  foit  |:ouché , pour  peu  que  la  raifon 
refclairedela  mifere  des  panures  Princes  exilez,  dor^tils 
ont  autrefois  veu  efclater  la  MaieGé,  ô^relTenti  la  pro‘ 
te'5tion.  En  effeâ:  ,il  n’y  a riende  G odieux, que  la  baf- 
felTe  quele  fafte  àreliaulTé,nYriende  G digne  de  corn- 
paG'ion,qu  vne  grandeur  que  la  fortune  à rabailfée. 

Que  G le  ramentable  eliat , ou  le  trouucnt  des  Princes 
affligez , euefgart  à leur  condition , ne  touc  lioit  pas  nos 
Allem  ins,que  le  fang  relpandu  de  tant  de  leurs  compa- 
triottes  les  eGneuué  : Queles  larmes  de  tantd  spauures 
vefiies  ôc  orphelins,  à qui  la  nature  auecpluG^urs  û\uxà 
donné  vue  meTme  nailfance  , leur  donner,  t des  mel'mes 
fentiiiieP.S , aGu  qu’on  puifTe  dire , que  les  cccurs  qui  ref- 
fentent  les  tendrelTesd  vnereciproque  afflélion,  rclTen- 
tent  auffl  les  eGreintes  d'vne  douleur,  qui  fans  doute  Icuc 
doit  eGre  commune.  Tout  contribue  dans  le  dclaGrc 
de  nos  Prouinces,à  exciter  de  la  cholere,  apres  auoir  don-  | 
né  de.  lacompaGon.  La  mifere  des  viuants  ,&  le  regret  | 

des  morts.  | 

La  puiGance  mclme  de  nos  ennemis, qui  feroitperdrô  p, 
cœur  à que  Iquc  efpric  lafclie , nous  doit  donner  de  la  vi-  fi 
gueur:  car  outre  qifil  nya  pas  de  gloire  de  reGGerà  vn  Jj 
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împuiiranfjksvi (Gloires de  nos  voifins  nous  doiuent  faire 
. Cl o:re^quVn pareil  bon-h^iraccoinpagneranos  armes, 
piiifque  nous  auons  vn  fcmblablc  fubiet  de  refieiuiuiciu 
à celuy  qui  anime  leur  Gourrouï. 

Sans  mentir , apres  les  racfpris  qu’e  nous  auons  (oufFerc 
denosaduerfaires , il  faut  dire  qu  il  femble^quauec  lès, 
biés:,  ils  nous  ayen t ofté  le  courage , & qü  ils  ne  nous  on  t 
pas  feulement  apauuris , mais  encore  rendu  nos  peuples 
infenfibles  à leurs  malheurs.  A ulïi  font  ils  les  premiers  à 
s’en  venter, lors  qu’ils  publient,  qu’il  eflplus  aifé  de  nous 
appaifer  auec  des  paroles,  que  de  nous  efmouuoir  par  des 
offenccs.  Ilsjoüentenfuitte  la  bonté  de  noftre  naturel, 
& la  foyAllemande  qui  ne  fe  retire  pointderobeyifancc 
de  rEmpereur , quoy  que  nous  en  foyons  opprimez. 

Tandis  qu’il  leur  importera  que  ceux  qui  Fauorifent 
maintenant  leurs  deffeins  en  vfent  de  la  forte  j quhls  ne 
deftachent  pas  leursarmesdc  leurs  interdis,  ilsneman- 
/queront  pasde  tenir  ceiangage  : mais  quand  apres  ilsfe-»^ 

' ronc  en  eftar  de  leur  nuire  , lors  qu’ils  les  voudront 
attaquer,  ils  fairont  la  rodomontade,  diront  qu’il  y a 
’ prefeription  de  les  offenfer  fans  crainte  dé  reuanche  6c  en 
fuitte  ne  craindront  pas  d’empieter  hardiment  fur  leurs 
terres,  lors  quhls auront  toutesleurs forces:  puis  qu’ils 
auront  veu  , qu’au  plus  fort  deJeur  impuiflance  , ces 
cœurs elFcminezauront  permis  qu’ils  gardalfcnt  celles  de 
îeursaliez.  Et  penfez  fi  nos  voifiiis  qui fçauent  qu’il  fe 
trquue  chez  nous  des  efprits  û cmds  a leur  liberté' , & fi 
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tyrans  à leur  patrie,  qu’ils  affiftcntaprefentles  ennemis 
de  leur  repos,  & leur  donnent  la  meilleure  partie  de  leurs 
forces  pour  perdre  le  refte,  feront  pour  lors  plus  fenfl- 
bles  à des  maux  eftragers , que  nos  Princes  ne  font  à leut 
propre  ruine  : & s’il  fera  plus  raifonnable,  voyans  leurs 
E ftats , qui  ne  fe  remuent  pas  maintenât,  pour  cela  mef- 
me  qui  les  touche  , qu’ils  rompent  vn  iour  leur  repos, 
pour  vue  querelle  J qui  nclçstouchcra  pas. 

Mais  iene  yeux  pas  mettre  en  ieu  les  interets  de  vos 
maironsjic  ne  veux  que  prendre  les  s’eniiments  d’hon- 
neur , qui  ont  toufiours  anime'  voftre  coeur  5 & que  tous 
vos  fubjedls  tiennent  comme  pour  la  chôfe  la  plus  preti- 
eufe  que  leur  ayent  lailTé  leurs  anceftres.  Sur  quoy  II-, 
L V ST  R ES  Se  i,G  N E VR  s.  Lors  que  ie  me  fouuiens  de 
l’ardeur  qufa  toufiours  nourry  les  courages  en  Allema- 
gne, que  rHiftoircmapprent  que  les  Germains  furent 
les  feulsindoptables  aux  Aigles  Romaines;  & que  tant 
s’en  faut  qu’ils  ay  ent  efifé^attirès  foubs  leur  Domination, 
qu’aucontraire  ils  ont  attire  rhonnenr^  & les  armes  de 
l’E  mpire  en  leurs  terres  ,ie  ne  puis  que  le  ne  n:>e  perfîiadc, 
quec’eftlefeulmahheur  a qui  ie  dois  attribuer  la  caujc 
de  nofire  ruine, puis  quil  n*y  a eu,  que  le  temps  d^s 
maux  prefens  auquel  les  cœurs  des  Allemants  ayent  ellé 
infenfibles  a leur  meCpris,  & aux  défauantages  de  leuir 
patrie.  Et  ne  croyés  pas  que  ce  ne  foitplutoll:  vue  vérité 
cognüe,  qu’vne  penfee  aifecSlee,  de  dire  que  nous  deuons 
attribuer  cedéfaut,  a npftrelèule  infortune.  Car  eftanç 
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chofc  naturelle  aux  Allemans^  comme  tout  le  niondc 
fçait,  d efire  plus  patians  pourquoy  que  ce  foit,  que  pour 
ce  qui  touche  leur  gloire  j II  faut  bien  croire  que  c cftic 
'Ciel  feul qui  nousveut  maintenant  ofter  les  moyens  de 
nous  relouer,  apres  auoir;p€rmis  noftre  cheute  ; Puis  que 
lors  qu  il  eft  queftion  du  rctabliflemcnt  de  noftre  liberté 
il  fait  que  les  efprits  changent  d’inclination  j comme 
lorsqu’il  vcult punir ryniuers,  ilpermet  que  les  caufés 
charigent  de  nature. 

Q^ltorten  effedt  n’ont  pas  rcceu  vos  Eftafz  , aufti 
bien  que  les'miens,pour  lesportcr  coniondementa  va 
mefme  courroux.  Vos  forts  ont  efté  démolis,  vos  Villes 
pillees , vos coiFres rompus,  vos  finances enleuees,  vo- 
Jftre  Artillerie  perdue,  vos  munitions  cofommees , vos 
villages  bruftés„vosfubjeds  outragés,  tous  vos  Eftats 
enfin , du  moins  la  plus  par t de  vos  Prouinces  réduites  au 
dernier  point  de  la  «calamité.  Et  tout  cela  par  les  gens 
mcfmes  qü*on  difoit  enuoyer  a voftre  fteours. 

Apres  que  TUmpereur,^  par  la  paix  de  Prague, cut 
îoinà  vos  armes  & vos  defteins  a fes intentions,  pour  af- 
faiblir le  party  des  Suedois,qui  ne  font  entrés  dans  l'Em- 
pire  qu  a noftre  folicitatioj  pour  fecourir  nosAlics,  ôedé- 
îiurer  nos  pci^fc|f  de  la  reruitude.  Qu’il  vous  eutpromis 
d’aflemblertoutesfes  forces  pour  chafTerde  vos  Eftats 
l’ennemi.  Souuenés  vous  de  ce  que  l’euencmenc  vous 
aprk , que  ce  n’eftoit  qu’afin , que  n’ayant  plus  du  cofté 
de  Saxe,  voftre  armée  fur  les  bras,il  peut  porter  fes  arme  s 
- — Gij 
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vers  la. Bourgogne  ’ ou  Galasperclk , ce  qu  il  y aûoic  de 
plus  lefte  ôc  de  meilleur  en  TOftroupcs  j a ^ifein  feule- 
ment de  vous  afïbiblir.. 

Et  lors  qu  il  vous  vit-  en  eftat,  T an  fuiuant , de  ne  luy 
pquuoirplus  refffter , pour  auoir  en  fa  puiflance  vos  for- 
ces &:  voftre  arPÎtlcric:,  faifanc  iièmbîant  d’àllcren  vos 
terres  pour  en  chaf&r  l’Eftranger,iIny conduifît  Fon 
Arraee  qu’à  defl^in  perdre  vos  Eftats-,  ôc  d y faire 
confommer  lercfte  de  vos  troupes,  pour  vous  ofter  Je 
moyen  de  vous  remettre  dans  Vos  premières  alliances, 
lors  que  V ous  auriés  cagneu  mauuaife  foy.- 

Lepeude  progrez,  que  leurs  deffeins  ont  depuis  faitj^ 
termoigne  bien  pour  vous,  ou  vnc  malice  couuerte , ou 
Vne  impuiiïançe  manifefte  : ôcl’adiftâcc  qu’ils  ont  touf- 
iours  tiré  de  vos  Prouinces , fans  en  fqulâgcrrincom- 
modité,  marque  que  la  bonne  inteHigencc qu’ils  y ont 
recherchée , eftoit  plutoft  pour  accroiftre  leur  faite  & 
leurs  forces , que  pour  diminuer  vos  mal  heurs. 

Qu'eft-il  donc  queftton  , apres  tant  de  cors  ibufferSy 
Ôc  fi  peu  d’efperance  qu’il  y aye  du  changement  au  natu- 
rel des  Hongrois , qui  par  leurs  rufes , ne  tafehent,  en 
nous  aifoibli&nt,  qu’a  rendre  l’Allemagne  fubrette  à la. 
tyrannie  desiEfpagnols , fi  ce  n^eft  de  ioindre  l’effort  de 
noftre  puiflance , au  fentiment  de  nos  maux , pour  auoir 
raifon  de  la  malice  de  nos  ennemis..  Laconionéluredes 
affaires'eftdifporée  de  telle  façon,  qu’il  ne  tiendra  qu’à 
nous,  que  nous  ne  nous  deliuriqns  des  fouifrances  qui 

nous 


ger  vosmt 
vouloir  en 
pour  rauoi 


nous'  r.cc?ble  ^ & du  danger  qui  menace  encore  de 
pis  nos  lu-biets , fi  nous  ne  mettons  ordre  à leur  oon- 
îèriiarion. 

Et  ne  croyez  pas  5 que  quand  ie  parle  de  la  forte  ^ ce 
foitadéfreinde  diminuer  quelque  choie  de  voftrerepu- 
tacioniou-dc  vnffre  bonrc;  Vous' aucz  iufques-icy  fait 
tout  ce  que  la  ràifon  &liaiuftice  demandoit,  pour  met- 
tre vos  rerresen  paix  : ôc  de  vous  defrober  celte  gloire^ 
ce  fer-oitne  rendre  pas  le  tcfmoignagc  qu’on  doit  à la 
Verke'. 

Mais  comme  les  affaires>auffi  bien  que  îes  perfonnes 
changent  dcface^  àmefurc  qu’ils  changent  d ’aage  j on 
doitle  leruir  de  diuérs  moyens  pour  les  faire  rcüiïir  félon 
lesdiuers  temps  & lesdiuerfes  occurrances.  1‘auois  touf^, 
iours  à la  vérité  retenu  iufqucs  à cette  heure  voflrc  cour- 
roux 5 & voyant  les  frais  que  vous  auiez  fait  pour  foula- 
Iheursj  ie  n'auors  iamais  eule  coeur  ^ de  vous 
dans  la defolàtion  d Vne  guerre  ciuile, 
rauoir  parla  force  des  armes^cequelafeulc  railon 
sur  oit  obliger  nos  ennemis  a nous  accorder. 

Mais  ayant  cogneu  que  nousauons à faireàdescfprits 
qui  ne  mefurent  les  articles,  ny  lafoydeleurstraircez 
qu’a l’vtiîiré  de  leurs  affaires  j le  croy-'que  remuLtion 
que  nous  deuons  auoir  deformah  fur  ces  fortes  de  per- 
fonnes, eft  auieudevaincre,nonpascnceluy  detrom  * 
per  : puis  qu’en  celuy  là  ils  fe  lailTent  faciietnert  fur- 
monter, ôt  en  celuy-cy  ils  ifen  cèdent  rien  à perfonne. 

' ■ H 
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îouc  nom  fait  e{perer  ,{î  nous  1 entreprenons  de îâ 
forte , yn  fauorable  fiiccez  î La  iuIlicede  nosde(reins> 
la  force  de  nos  allez , & l’inipuiffancc  de  nos  aducr; 
laircs. 

Pfemieretnent  il  n y apoint  d^e  force  que  le  Cieln’en- 
ploye,,pour  venger  la  querelle  des  Sounerains^qui  fonc 
ça.bas  fl  mage  de  la  Diuinké,  laquelle  ne  peut  permet- 
tre qu'on  cftoufFe^cequiluy  appartient  défi  prés,  fans 
qu'il  en  paroiire  toufiours  quelque  rayon.  fi  (clon 
le  fentiment  des  plusSagesJes  Princes  font  dans  le  mon- 
de, ce  que  les  A-ilr  es  font  au  Cie}5ieur  lumière  peut  bien 
fouffrir  reclypfe  , rnais  iamaislaneantilfemenr.  Leur 
r eftablilfement  n eft  pas  vn  cas  for  luir,  c*eft  vn  decret  de 
la  prouidence  Diuine.  j Et  ceux  quidefirent  les  perdre, 
fans  que  la  lullice  donne  le  branle  à leurs  mouuemens, 
aiiecia  honte  de  n en  eftre  peuvenirabout,n*aurontà 
la£n  d’autre  confolation  , quele  déplaifir  de  s’ellre  eii-J 
feuelis  dans  leur  ruine. 

Qu, ’il  ne  foit  ainfi  les  viéloîres,  defquelles  le  Ciel  a 
défia  beny  les  armes  de  nos  alicz , femblen  t par  aduance 
le  promettre.  Quand  nous  n’aurfons  que  la  France  feu- 
le 3 la  refolution  de  nos  gens  iointe  à lapuiffance  de  fis 
Armes , eft  capable  de  ruiner  nos  ennemis  dans  le  coeur 
de f Allemagne, tandis  qif elle  les  prelTera en  fis  extr^ 
mitez.  Rien  ne  pourra  refifter  à ces  deux  partis,] 

Nous  voyons  du  moins  défia  cekiy  des  François,  mu- 
ny  d’vn  grand  nombr.e  de  .bonnes  places,  que  le  Royj 


îrcs-thrcftieh  î pris  fur  les  frontière?'.  Nous  voyons  que 
Jees  dcfTcins  font  fortifiés  de  fi  puifianres  inrclligcnces 
étrangères,  cimetez  des  intereftsde  quafi  tous  les  grands 
de  l’Europe  3 &tellenîent  appuiez  fur  les  propres  totees 
que  fi  parce  que  nbusauons  veu,nous  iugeons  de  ce  qu’il 
peut  faire , nous  deuons  croire  qu’iLn  y aura  rien  d’im- 
polfiblc  à ce  Monarque , que  ce  que  la  raifon  luy  dejffen- 
dra.  L’intereft  commun  de  la  Chrellienté  à défia  de 
longue-main  lié  fous  luy  toutes  les  puilTances  quipeu» 
uentferuir  de  contrepoids  à l'agrandilTcment  de  la  mai- 
fon  d’Auftriche  : Se  fi  l’adreffe  des  chefs  qui  conduifent 
les  troupes,  & la  prudence  du  Miniftrequigouuerne  le 
Cairfcil , font  les  deux  piuots , fur  lefquelstourne  la  du- 
rée & le  (iicccz  heureux  desbonnes4fntreptires:  La  Fran- 
ce  fc  peut  venter , d’auoir  maintenant  tout  ce  qui  peut 
faire  durer, & heureufement  rcüffirle  deffein  qu’elle  a de 
la  liberté  commune. 

Mais  fur  tout  font  encore  confiderables  les  forces  du 
pvahurcuxBanier  General  des  Suédois ^ fa  coiiduitte  Ôc 
ibn  courage  ont  donné  de  puis  peu  tant  d’atteintes  a la 
foiblcffe  cfeslnpciiaux,  qu’il  efl  croyable,  que  quoy 
que  leur  Armée  fcachc  parfaitement  plier,  elle  ne  peut 
fubfifter  long'ttmps  fans  rompre  dans  vne  bataille 
generale. FEmpire  n’a iamais  expérimenté  vn  ennemy 
îî  puinantny  fircreiué.Oncognoiftbien  a voir  fa  de- 
marche  qu’il  fait  la  guerre  pour  la  terminer,  non  pas 
pour  s’enrichir , en  la  prolongent , comme  font  beau»* 
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coû^cî  autres;  carpouüant  facilement  is*iî  vouloic^fc 
ffcndre  maiftre  des  meilleures  Villes  de  l’Alemagne^ 
pour  enrichir  fes  foldats  de  leurs  defpoüilles:  Il  n’a  porté 
iufqu’a  prefent  fes  armes  que  dans  le  patrimaine  des 
Princes  d’Autriche  y,  parce  que  ce  font  les  feuls  quM 
yeultredukeadaraifon^C’eft  oefte  (âge  Politique  qui 
conduit  fes  entrepnTes , i&ce  n’cft  iamais  la  pœur , mais  ' 
la  nifonquiguidcfespas.Le  tempsuiousapprendra  que 
là  glcùre  doit  élire  fans  jaloufie,  & qu’il  eft  ventrde  bien 
Joi  ng  chercher  des  compagnons  pour  moilTonner  auec 
iiiy  les  Lauriers,  que  les  Princes  d'Autriche  ont  arroufe 
fî  long  temps  de  noUre  fang  , pour  en  laiflcr  cueillir 
l’honneurà  des  Etrangers.  Enfin  ereft  lefuccez  de  fesb) 
entreprifes  qui  donne  lebransle  à ce  Grand  corps , qui 
fe  meut  à prefent  pour  feeoüer  le  joug  de  laltruitude: 
d’Efpagne  , qui  s’anime  par  fon  courage  > 6c  fc  imintiét 
par  la  prudance  des  Ambaffadeurs,  quife  trouucnr  es 
païs  eftrangers , feruants  la  mefme  Couronne  à l’hon- 
neur de  laquelle  il  rapporte  fes  progrès. 

Etfî  atoùscesaduântàges  on  veut  adjouter  le  bon- 
heur de  r Armce  inuincible  du  défunt  Duc  de  V c'mar, 
qui  fubfifiètoufiours  glorieufe  fous  laconduîtte  d\iî 
Prince,en  qui  la  valeur  & la  riaiffancc  cetellent  efgale- 
ment  a quiié  rendra  plus puilfant.  Que  ne  peut  on  pas 
attendre  du  (îburage  de  ces  troupes  eorapofees  de  deux 
nations  , maïs  aïiimez  du  feul  efprit  valeureux  que  ‘ 
fgur  general  leur  a- laiffi  . en  momant.  ' 

• Ceft- 
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t*eft  le  legs  le  plus  précieux  qu  ont  recueil! 
flamenc  les  Chefs  de  fon  armée.  Tefpéejles  pi 
le  cheual  de  bataille  , qu’il  donna  au  Comte 
hrUridih  plus  remarquable  des  François  qui  fc  trou 
fl  mort,aptes  auoir  efté  compagnon  infatigable  des  ira- 
uauxdefavie,  ont  efté  des  marques  tres-aftèurccs  dela 
valeur  qui  anime  ce  Seigneur, & tous  les  autres  François^ 
mais  particulièrement  leur  General  a accroiftre  tous 
les  jours  la  réputation  de  fes  Armes.  Les  aduantages 
que  ce  Prince  a dcsja  eu  depuis  la  iondion  de  dix- 
huiét  mille  hommes  qu’il  conduit  les  plus  leftes 
les  mieux  faits  que  rAllcmagnc  aye  encore  veu  ; & 
la  rcfolution  qu’il  a tefmoigné  de  forcer  proche  Salfeld 
auec  l’Armée  des  Suédois,  les  retranchements  de  cin- 
quante mille  Impériaux  , nous  font  erpererde  voir  bien 
toftla  fin  de  nos  malheurs, par  le  fuccezdcfesvidoircsJ 
En  effed  l’admirable  concorde  de  tantd’exellens^  Ca- 
pitaines a vn  mefmc  but:  La  moderatio  de  leurs  Soldats , 
qui  traittcnraucc.vneefgalc  douceur  les  terres  de  lennc- 
my  Scde  ramyaledcftciu  qui  anime  les'iuftes  defîrs  des* 
vns  à reprendre  leur  liberté,  & l’ardeur  des  autres , qui  la. 
procurétjioinéleàrefperancc  d vn  heureux  fuccezjdont 
Dieu  bénira  leurs  Armes  , porteront  fans  doute  le  refte 
dcrAlIemagnc  a ouurir  les  yeux  à fon  bon-heur a for- 
tifier de  les  ioings  leurs  forces, afin  que  leurs  Compatrio- 
tes fôicntla  merueilIedesvi£l’Oîieux,aptesque  leurs  eîv 
nemis  les  ont  voulu  rendr  c l’image  des  miferables. 

^ 


3*4  - 

rien  Ju  defTein  &:des  trouppes^  des  nobles 
Prouinces  vnies  qui  fe  préparent  à faire  vn  ef- 
de  leur  courage,  & du  delir  de  leur  liberté, 
iü'antc  Armée  qu’ilsmettentcetfe  année fiir pied, 
marque  bien  qu’ils  veulent  prudamment  fe  feruir  de 
roccafion5  & faire  à la  faneur  du  fecours  de  leurs  allez, ce 
que  coût  autre  temps  ne  leur  pourroîtpermettre. 

£nc£fec,lL LVST RES  Se IG N EVRs,voicy lavraye 
coniondture  de  temps  ôc  d’affaires, pour  remettre  coûte 
.l’Europe,  & les  Princes  î^ui  la  compofenc  chacun  en  fes 
anciens  droits.  Rellablir  la  dignLcè  derEmpirc,&don- 
ncr  vne  paix  accomplie  à toute  la  Chieflienté. 

Q^hquelqu  vn  de  vous  me  refpondoit,  que  défia 
par  des  traitez  particuliers  il  a misfesintereffs  enaffeu- 
rancc,  & que  la  paix  que  nous  recherchons  j ne  luy  fçau-J 
roit  acquérir  des  plus  grands  aduantages , ic  repartiray  à 
celuy-là,que5hl  n*a  rien  plus  à demander,  il  à a conféré 
lier  ce  qu  ils’efl  acquis.  Et  que  voicy  la  vraye  occafion 
de  prendre  fes  mefures  de  telle  forte,  que  le  repos  de  ces 
Eftats  foit  entièrement  eftably , fans  crainte  qu  il  puiffe 
jeftre  plus  troubl  é à laducnlr.  Ce  motif  doit  eftre  d’aufli 
grande  confidetationa  tout  efprit  bien  fait , que  le  défît 
de  fe  remettre , lors  qu’on  eft  engagé  dans  le  malheur. 

En  effet,puifque  forcir  d’vn  defaffre  peut  - eftre  imputé 
foLiuécà  bô-hcur,e6med’y  tôberainfortune,:de  faire  en 
forte  qu’ô  ny  puiffe  plus  eftre  engagé  : C’eft  vn  ouurage, 
nou.  de  la  fortune  ftulh,  qui  peutchangcr5  mais  des 
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ximes  de  la  prudence,  qui  a a point  d’inconfiance  en  fes 
confcils.  En  Tvn  vous  ferés  eftimes  heureux  d’auoir  trou, 
ué  le  Ciel , ôc  vos  amis  fauofablcs  à vous  déuclopper  du 
malheur  j en  l’autre  vous  acqucrre's  la  réputation  de 
fages,  qui eft  vn  grand  aduâtage  pour  faire fubrihcr  les 
Elîats.Laraironeneftquelc  rcnomdc  prudets  Politi- 
ques acquiert  vn  crédit  tout  particulier  aux  Peuples, 
mcfmcspourlc  temps  aduenir,  qui  met  la  peur  dans  les 
cfpritsde  tous  ceux  quipar  fougue  ou  animofité  vou- 
droient  entreprendre  fur  leurs  terres  j fçaehants  quils 
ont  afairc  à des  gens  qui  n’ont  pasfeulementlccoura- 
ge  pour  fc  deffendre,  lors  qu’ils  font  attaquez  '.mais  en- 
core de  la  prudancc  pour  preuoir  & preuenir  le  danger^ 
^ en  trouucr  le  remède. 

Il  n’eftdonc  maintenant  quefli6,que  de  fè  feruir  des 
moyens  que  le  Ciel  nous  fournit  dans  les  occafîons  pre- 
fent  es,  pour  acquérir  CCS  aduantages.  Car  apres  qucics 
puiiranccs , oui  ont  les  Armes  à la  main, auront  recon- 
quis furrennemy,  ce  que  Ton  ambition , lors  de  leur 
Toiblcfle,  auoitvfurpc:  la  trefue  ou  la  paix  aura  en- 

fin terminé  leurs  querelles:  il  ne  faut  point  que  les  Eflats 
particuliers  fc  periuadent,  qu’ils  pourront  faire  eux  feuls 
contre  des  forces  ynies , ce  qu’ils  n’ont  peu,  lors  que  les 
Armes  de  leurs  voifins  diuertiffoîent  l’ennemy  de  tous , 
coflez. 

Que  fi  le  renom  & le  bon  heur  quiaefte  durant  quel- 
que temps  attaché  à la  maifon  d’Autriche  mçttoitlâ 


terreur  dans  Tefprit  de  quelques  Vîîs.  Qu’ils  fçâchét  qiie 
les  fuccez  qui  oat  accreu  leurs  Couronnes, font  plutoft; 
deshazardsde  fortune,  que  de  mérités  de  vertu.  Car 
comme  la  réputation  qu  ils  s'eftoiêt  acquife , qui  eftoit 
la  plus  grande  âyde  qu'ils  euffentjpour  faire  rciiflir  la 
plus  part  de  leurs  entreprires  ,n*auoit  pour  fondement 
quVnc  apparance  feinte  de  religion,  qui  deceuoit  lès 
fimples,&  lesportoit  a fàuorifer  leurs  deffeins  - apres 
que  la  (împlicité  des  abufez  à ferui  d'cxemplê  aux  au- 
tres, & leur  a fait  voir  que s'èftoic leurs iiiterefts  non  pas 
lcsaduanragesderEgIife,qui  animoient  leurs  projers.' 
Les  Princes  d'Autriehe,  n ayant  plus  de  prétexte  pour 
couurir  leurs  intrigues:  Vne fortune  fî  mal  fondees'eft 
venue!  changer, aufsi  toft  qu’elle  s ’cft  trouuee  defnuée 
de  l'appuyqui  rauoic  fi  long  temps  fouftenuc-  De  faJ 
fon  que  vous  ne  deuez  plus  appréhender  ceux- là,  qui 
s eftoient, durant  les  lîcclcspa(rez,rendus  comme  iarcr- 
reur  des  Peuples,^pour  les  rufes  ou  ils  reüflifiqient à diui- 
fer  les  Princes  Ghreftiens,  & en  attirer  la^lus  part  à 
leur  party  y rompre  les  Alliances  anciennes,  fe  feruir  des 
traiftrcsàleurpatrie,&lcsauoirà  leur  volonté  ;&qui 
enfin  tafehoienr  plutoft  de  faire  la  guerre  par  fourbe 
que  par  lufticc  : puisque  leurs  voifins  ayant defcouuert 
leur  rufe,nerçauroient  eftre  vaincus  par  leurs  armes , 
fe  gardant  dores* en  iuât  d“eftrc  furpris  par  leurs  cm*i 
bufebes. 

E c à ce  changement  de  fortune,  qui  femble  cftrc  laf* 
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fé  de  fauorifcr  Cl  long  temps  en  Allemagne  ync  fi  mau* 
uaife  caufe , Ôc  des  gens  qui  ont  abufè  lilbuiient  de  les 
faueiirs^âdjoullez  encore  v ne  impiiilîànce entière  ou 
fe  trouLie  rEfpagne  qui  cil  le  feul  appuy  de  la  cabale 
qui  à ruiné  tous  nos  pays.  Les  trois  nerfs  de  la  guer- 
re luy  manquent  les  finances 'les  viures,  & les  Soldats. 
Il  yatantoft  plus  de  vingt  ans  que  les  continuels  trou - 
blesde  Tltalie  oude  l'Allemagneepuifenc  leur  Efpar- 
gne.  Laflottene  vientpiusguere  entière  du  Pcroujôc 
lepeud  aydequaprefent  elle  en  tireneTçauroit  four- 
nirauxfraisde  la  guerre  ) qiioy  que  neatmoins  elle  Toit 
obligée  d'en  faire  beaucoup:  plus,  qu’aucun  autre  de 
fes  voifins  ; ranià  caufeds  lagrande  eftenduë  de  fes  ter- 
res, que  leur  feparation  rendprefque  toutes  frontières, 
que^our  la  diuerfe  llaifon  de  fes  entreprifes,  qui  l’o- 
blige à desdefpenfes  damant  plus  grandes,  qu’elle  fait 
prefqüe  routes  chofesauec  plus  d’orque  de  fer. 

Pour  le  fécond , puis  qne  le  commerce  !uy  efl  inter- 
dit, auec  la  France  Une  faudroic  fimplement  que  luy 
deffendre  lentrec  de  quelques  ports  -,  & fans  sfîie- 
ger  fes  forts , n y furprendre  fes  places , en  moins  de 
quatre  mois  l’Efpagne  feroic  contrainte  de  fe  rendre  par 
famine.  Tout  le  monde  cognoifi  affez  cette  vérité  : car 
excepte  certains  endroits,  qui  font  en  fort  petit  nom- 
bre, leur  payseft  fi  infertile  particulièrement  du  cofté 
duNortï  qu’en  la  plus  part  de  leurs  Villes,  ils  n’ont  n’y 
pain,  ny  chem^e.  Et  afin  que  rien  ne  manque  à leur  de; 
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foration , depuis  que  les  Hollandois  ont  apris  le  chemin 
de  Brafil , ôc  des  Indes  Orientales  dis  n’ont  pas  mefmc 
les  marchandifesjauec  lefquelles  ils  alloienc  chercher 
chez  leurs  voifins  de  ralimcc.Dâs  le  pay  s bas, depuis  que 
les  marchants  François  n y vont  plus,  leurs  magazins  ne 
font  remplis  que  de  dentelles  j & peut-on  dire  en  gene- 
ral que  neftoii  l’Angleterre  qui  IcsnoLi,ri-it  parfes  vaif*- 
Icaux  , il  y a long  temps  qu  ilsreroientvenusàcompofi- 
tiou  faute  de  viures. 

Quand  au  troiftefme  defFault,qui  eft  de  telle  impor^ 
tance,  qu’vn  de  leurs  plus  grâds  Capitaines  difoit,qu*a- 
ucc  des  bons  hommes , il  fe  faifoit  fort  de  venir  about 
de  fes  Ennemis,  quelque aduantage  qu’ils  euffent  d’aih 
leurs.  Si  on  confidere  le  nombre  de  leurs  Soldats  on 
peut  de  là  juger  combien  peu  la  fterilicédeleur  terroir 
en  produit,  puis  que  dans  leurs  plus  gràds  efforts , com- 
me à remarqué  vn  Moderne , il  ne  s^eft  trouué  il  y a bien 
long  temps  plus  de  fept  mille  naturels  EfpagnokTouc 
le  relie  a’cil:  qu’Eftrangers  ramalfez  aufli  differents 
d’humeur,  qu’ils  le  font  de  vifage,le{quels  d’ordinaire 
ne  voulants  obeyr  qu’à  desChefs  de  leur  nation» &ceux-. 
cy  ne  pouuantsfouffrird’eflre commandez  que  parleur 
incereil  propre.  Les  Chefs eftans  ainfidiuifezpar  ambi- 
tion, il  ell  difficile  que  leurs  troupes  vniffent  à vnmef- 
me  defleia  leurs  courages;  fans  quoy  pourtant  on  voit, 
les  meilleures  armees  fans  ordre, & les  plus  grâds  efforts 
fansefier,  Ccll  la  raifon  feule  que  rendent  les  autheurs 


Sermes  de  leur  nation  recherchants  la  caufe  de  leur 
peu  de  progrès  eu  efgart  à 1 eurs  grands  (îicccz  durant  les 
guerres  des  autres  (iecles.  Ils  rattribuent  tous  au  peu 
de  Soldats  que  leurfournifTent  à prcfenc  leurs  Prouin- 
ces , à caufe  des  Nauigations  des  deux  Indes,  &desgar- 
nifons  de  l’Italie  qui  les  epuifent:  ce  qui  oblige  leurs  ge- 
neraux à drcITcr  des  armees  du  mellange  de  dmerfes  na- 
tions,lefquelles  mettant  laconfufion  dans  leur  camp, 
donnent  plus  de  peine  a leur  party  qu’à  leur  Enne- 
my,  Ôc  ne  font  iamais  plus  mal  vnis , que  lors  qu’ils 
doiucnt  combatte  cnfemblc. 

Pour  leur  courage , on  fçait  alîez  qu’ils  font  plus  pro- 
pres à foulfrir  qu’a  attaquer  , & quene  s’embarquans 
qu’à  forcede  coups  de  bàfton  pour  aller  à la  guerre,  ils 
B ont  pas  la  refolution  qu’ont  leurs  aduerfaires , dont  la 
plus  part  le  prelèntent  auxhafards,  comme  les  autres 
vont  au  triomphe  cherchent  fouuenten  pofte  la. 
rencontre  d’vne  bataille  , que  les  autres  fuyent  lors 
qu’ils  en  voyant  feulement  les  apprêts. 

Enfin  il  n’y  a rien  qui  puiife  aduancervn  généreux 
deffein  qui  ne  leur  manque  , & rien  qui  puifie  le  faire 
reüflîr,ü  nous  fentreprenons.maintenant  contre-eux, 
qui  ne  nous  fauorife.  Si  la  douceur  doneq^ues  de  la  liber- 
té eft  agréable  aux  efprits  les  plu^  mal-faits , fi  garder 
ks  priuileges  de  fes  Prouinces , ell:  vne  chofe  vtilc  aux 
peuples  les  plus  farouches.  Si  l’honneur  de  l’Empire  tou- 
che vos  cœurs.  Si  la  dignité  de  vospcrfonnesvousdl 
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confiderable,  fi  voftre  propre  vie,  le  fang  devos  cnfatîsj 
laiouyirancedevosbiensj  lesrichefTes  de  vos  maifons^ 
raÉfçdioh  en  vn  mot  de  voftre  patrie  prefTe  vos  coura- 
ges, ileft  tempsà  prefent  de  prendre  1 occafion  de  re- 
mettre fus  la  fplendeur  de  voftre  nom , la  liberté  de  vos 
Villes  6c  les  droits  de  vos  Eftats.- 

Il  y a trop  long-temps  que  nousgemiftbnsfbubs  la- 
tyrannie  des  Elpagnols , pour  auoir  peu  expérimenter 
par  les  foufFrances  ou  il  nous  ont  engagez , que  ceft 
vne  ienfible  douceur  pour  les  peuplcs^d’habiter  vn  païs, 
ouvnefemblabicnaifTance  donne  aux  Seigneurs  & aux 
Subjets  de  pareilles  affedions.  Cefte  correfponec  de 
meurs  & d’humeurs  qui  fetrouuepour  lors  en  tous  les 
deux , opéré  dans  les  Eftats , ce  que  le  rapport  des  corps 
inferieux  aux  cclcftes  fait  dans  la  nature, les  conferuc 
dans  Tordre,  & par  vne  intelligence  mutuelle  fait  que 
les  peuples  rcçoiucnt  autant  d’apuy  de  leurs  Princes; 
que  les  Princes  d’ayde  & d obeïffance  de  leurs  vaflaux. 
Au  contraire  lors  qu  vne  domination  Eftrangere  veuk 
maiftrifer  les  Efprits  dont  elle  ne  cognoift , ny  la  portée 
ny  le  naturel  : c*eft  le  mefme  dcsordtc  que  celuy  que 
nous  voyons  dans  la  nature,  lors  qiTvne  planerteefloî- 
gnée  du  tempérament  des  corps  leur  communique  fes 
influances.  Elle  les  deftruit  au  lieu  de  les  perfedioncr  : 
de  forte  que  par  vne  raifon  contraire  au  fens , & au  def- 
fein  de  celuy  qui  gouucrne  le  monde,  leschofes  trou- 
uentleur  ruine,d’où  die  ^uoient  attendre  leur  accroif-» 
fement.  ' " ' Pleut 


î>lcüt  àDieuiLtVSTRÊs  Seigkevrs  que  la 
cognoilTance  d ’vnc  Politique  Eftrangere  nous  eut  plu- 
toit  inftruis  dans  cefte  maxime , que  rcxperience  de  nos 
propres  maux. Nous  ferions  (ans  doubre  plus  Sages , ôc 
ne  ferions  pas  fî  maiheurcux.Mais  puis  que  noftre  infor- 
tune a voulu  que  nous  feruiffions  d’exemple  en  céten- 
droità  nos  voifins,il  faut  que  noftre  refblutio, leur  raar  « 
que  le  chemin, de fe  desfaire  dvne  pareille  disgrâce, 
quand  ce  desaftre  les  aura  accueillis. 

Uaffli^fcion  dit  la  Loyde  Dieu  donne  rintelligenccj 
& il  n’y  a rismqui  rcfueille  fi  fort  les  clprits.que  les  ef- 
guillonsde  la  douleur,  le  fentimentlc  plus  preflenteft 
celuy-là  de  la  vie:  &comme  nous  n’auôs  point  d e meil- 
leure marque,  qu'vne  inclination  vient  de  Dieu, que 
lors qu elle cft  vniuerfelle j & quelle  fe trouue  iufqucs 
CS  animaux,  qui  ne  fc  gouuernent  que  par  l’inftint  gene- 
ral qui  anime  le  monde  j on  ne  nous  peut  pas  reprocher 
que  nous  faifons  tort  à noftre  confcience,  ôc  que  nous 
nous  efloignons  des  maximes  du  Ciel  : fi  eftant  fur  le 
point  de  nous  perdre,  nous  penfons  à nous  conferuer. 

Oeft  le  premier  Principe , ou  non  feulement  les  affe  - 
étions  de  la  nature  nous  portent , mais  ou  les  debuoirs 
de  la  marale,  ôc  de  la  religion  nous  obligent.  Et  quand 
par  vue  trahifon  à foy-mcfme, chacun  de  nous  voudr  oic 
abandonner  fon  fang,pourlesqucrcllesaffe(5i:ecsde  la 
maifon  d’Auftrichc:  l’obligation  naturelle  qui  attache 
les  pères  aux  incerefts  de  leurs  Enfans,  ôc  la  pieté  qui  lie 
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nosviesàla  conferuatioade  noffrçPatriejnousdoîcîtt- 
jourd’huy  faire  preferer  les  Loix  de  laraifon,  & d vne 
Politique  bien  réglée,  aux  boiiillons  d'viie  valeur  ceme- 
raire, inutile  ànoftrc  réputation,  & à nos  aduantages  y 
puis  que  pour  nous  conrcrucr,on  ne  fc  veut  pas  raeîmes 
feruir  de  nous. 

On  appelle  de  rextremité  de  l’Europe  desT urcs,qu’ils 
nomment  Croates, & des  Erpagnors,boutefeux,&  geni 
ramalTez  *,  lefqucls  auffidifFeren b d’humeur  qu’en  fa- 
çon de  combatre;  comme  la  deftruéhon  du  corps  hu^^ 
main , ne  vient  que  des  qualitcz  contraires  qui  le  com- 
pofenr,  nosProuincesaufli  ne  font  ruinées  que  par  la: 
confiifionde  ces  fortes  de  perfonnc,lcrqueIs  pourn*a- 
uoir  pas  le  blafme , de  ne  fc  lailTcr  toucher  aux  prières  & 
aux  larmes  de  la  mcrc,  lors  qu’ils  en  efgorgcnt  l’En- 
fant, font  femblant  de  ne  camprendre  pas  fon  langage:: 
ik  nont  iamaisdefFein  enparlantdcfe  faire,  entendre 
que  lors  qu’ils  demandent  de  fargenr.* 

Gensau  refte  aufïi  bien  fans  cœur  quclaiis  foy,  qui 
ne  font  iamais  mine  de  Vouloir  combatre  , que  lors 
qu’ils  fçaùent  qu’ils  font  bien  lôing  de  l’occafîon  , Ôc 
quil  n’yapoint  de  danger.  Les  plus  groffes  riuieres  leur 
fcmblent  trop  petites,  pour  leur  feruir  de  folfé  encre 
Fennemy  & eux,  & pour  les  mettre  a coüucrt  de  fes 
Gourfes.  On  a remarqué  fan  dernier  en  Flandres,  lors 
des  conqueftesdu  Marefehal  de  la  Meilleraye , que  les 
Croates  n’y  les  Efpagnols  ne  croy oient  iam^seilre  en 
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affcurarcè , (^ue  quand  bifenjefloignez  des  François  j ils: 

s*ell:oient  rcmparez  derrière  quelque  montagne  ; cnco- 
reauantdelapouuoir  approcher  y auoici  il  vnc  ou  deux 
riuieres  a pafTer. 

Et  pour  confirmer  le  jufte  reproche  qu^onleur  peut 
faii  e par  vne  vérité  plus  recente:  quôy  qu  ils  ayent  rap- 
pelle des  païs-ba's  Picolomini&îous  les  Croates, a defiein 
deCpmbatrcBanierjpar  ce  que  leur  deffein  n’eft  que 
de  s’enrichir  en  pillant  les  Prouinccs,  les  marques  qu’ils 
ontlaille  en  Bohême  ne  font  pas  celles  de  leur  courage, 
mais  feulement  de  leur  ragerôc  quoy  qu’en  pays  amy, 
les  veftiges  fanglants  de  leur  cruauté.  & pour  couurir 
la  honte  de  leur  lafcheté  par  vne  perfidie  incroyable^ 
ils difent  que  l’Allemagne  ny  les  pays-bas,ne  valent  pas 
■qu’vn  Efpagnol  ^ ou  vn  Croate,  expofe  fa  vie  pour  les 
feonfcrucr. 

Quand  les  François  ou  ïes  Suédois  emportent  vne 
iVille,ils  dilent  qu’il  en refte  encore  vne  infinitéà  for- 
cer.- Audi  mauuais  Politiques  pour  le  Confeil  que  Pol- 
tronsSoIdats  pour  le  eombat.Ils  ne  prenent  pas  garde,, 
que  la  fronterie  d’vnc  Prouinee  ,qui  eft  comme  labar- 
riereforcee,lc  refte  n’attendra  pas  le  trornpetteEnne- 
my , pour  expofer  au  pillage  fes  maifons,-&  fes  priuileges 
à vne  compofition  desaduantageufe.  -, 

-Non, non,  Mes  chers  Compatriotes^nattendonspiis 
ce  dernicr  rcraede  de  malheur.  Le  foulagement  eft  le 
plus  fouuent  inutile;  lors  qu’on  qe  le  cherche  qu’à  l’ex.; 
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tremité  de  fon  mal.  Preuenon?  par  vn  fage  Confèil,' 
vnc  feruitude  ignominieuîè,  ioignant  nos  armes  aux 
deiïeiiis  du  Ro  y Tres.Chrestien>&  auxpru^ 
dencs  aduis  de  ce  Grand  G E N i E , que  le  Ciel  luy  a 
donné  pour  le  bon  heur  de  noftre  pays  & de  fa  conduit- 
te:  afin  qu  cfiaht  m^iftres  de  nos  actions  & de  nos  Vil- 
les , nous  nous  puiiîîons  mettre  en  vnc  parfaire  neu- 
tralité. 

Ouy  ^ Tr Es-Hd NOREZ  Covsi  Ns,  le  fuis  en- 
tièrement affeuré  des  bonnes  intentions  de  ce  jufte 
Prince.  & fçay  , qu’il  n erîuoyc  à autre  deffein  Tes 
Armes  es  pays  Eftrangers , que  pour  leur  acquérir  la 
paix^enlcs  r’efiabliflantenleurs  anciês  droits:  remettre 
les  Princes  exilez  en  leurs  biens  , que' les  Efpagnols  ont 
injufteraent  chajOfe  de  leurs  maifons. 

Il  ne  tiendra  donc  qu’ànous  de  ioindre  Teffort  de 
nosrefTentiments  à la  jufticc  de  fes  Armes  j afin  qu’ex- 
terminant tous  ces  Eftrangers  qui  defolent  noftre  pays: 
d’vn  fujet  de  compaftîon,tcl  que  fonta  prefent  nosPro- 
uinces , nous  en  faifîons  vne  trophée  Courage  > Ôc 
que  le  mcfme  objeâ:  que  ces  boutefeux  ont  de  leur  T y- 
rannie , l eur  foit  à ianîais  vn  opprobre  de  confufion. 

C'efteeque,  fans  auoir  d’autres  defscins,i'appellclc 
coup  d’Eftat  de  l’Empire,  de  prendre niaintcnantfoc^ 
cafîpn, comme  toutes  chpfcsnous y.inuitcnt,derefta-" 
blirl’ancicnne  liberté  de  TAlIemagne,  remettant  cha- 
que Prince  en  fes  terres,  en  fes  premkrs  droits»Qi^  ft 
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kdefii^  du  repos  particulier  eftouffe  en  quelqucs-viisles 
reiïentimensd’vniulk courroux,  & les  maximes dVne 
Politique  li  régulière:  nefoufFrezpasdumoins  que  d’où 
nos  ennemis  deuoient  attendre  leur  ruine,  ilsprênentles 
moyens  de  leur  rubfiftance.  Fermes  vos  ports  6c  voftrc 
bourcc  â ceux  qui  ont  ouuert  la  porte  à nos  malheurs. Ne 
permettez  pasquon  prennent  desviuresfur  vos  terres, 
pour  nourrir  les  meurtriers  de  vos  parens.  Qu’on  ne 
batte  plus  la  monnoye  dans  vos  Eftats  pour  payer  les 
garnirons  qui  nous  deffendent  Tcntree  de  nos  villes. 
Qu’on  ne  leue  plus  de  Soldats  chez  vous,  pour  faire  la 
guerre  à vos  aliez. 

Laiuftice  de  vos  reflentimens  voyant  nos  malheurs.' 
L’intereft  commun  de  la  liberté,  qui  anime  maintenant 
tous  les  peuples,  les  fortes  inclinations  que  vous  auez 
pour  vollrc  bien.  La  facilité  du  deflein  que  ie  vous  pro- 
pok.  La  gloire  de  fonfuccés  j&rvtilité  de  fa  fuitte,  in- 
duiront,ie  m’afleure  voftre  confeil  à vous  faire  prendre 
cette  refolution.  - 

Que  fi  le  peu  de  courage  de  quelques- vns  ouplutoff 
leur  propre  malheur^empcfche  vne  entreprifcfi  genereu- 
fe. Permettez,  MesTres-chers  Compatriotesi^c^ncvi 
point  maintenant  d’autre  confolation  dansles  maux  que 
ievoislouffrir  à ma  patrie,iedonnedu  moins  cefouIa-- 
gement  à ma  douleur,  que  ie  faffecognoiftre  à la  Chré- 
tienté les  defîrs  qui'me  preflent  de  voir  fa  liberté  retaA- 
blie  j afin  de  n’encourir  aüpres  de  perfonne  le*  blafme  de  : 
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lafclietç  : car  puis  qu  vn  chacun  efl  obligé  de  fairè  dans* 
l’ordre  tous  Tes  efforts  pour  en  conferuer  l’honneur  &les 
franchifes.  le  veux  que  la  polkrité  fçache^queicn'ay 
manqué  de  courage  pour  exécuter  en  ce  fait,  ce  qui  dc- 
pandoit  de  moy  : ny  de  diligence  a jçecherdier  cé  ç(u  ! 
deuoient  contribuer  les  autre?. 


